
L'onchocercose est
unedes principales
causes de cécité dans
le monde. Cette mala­
dieparasitaire affecte
près devingt millions
de personnes, essen­
tlellement enAfrique
Intertropicale.

, OCP : "Onchocerciasis
Control Programme" .
Programmede ['OMS.
~ Mectizan'

'onchocercose est unemaladie
parasitairequi affecteprès de
20 millions de personnes, essentiellement en
Afrique intertropicale. Elle est dueà un parasite, Onchocerca
volvulus, transmis à l'hommepar lapiqûred'un insecte ueaeur,
Simulium damnosum s petite moucbe noire. Ses manifestations

majeures sont des lésions oculaires pouoant aboutirà la cécitéet dans
certaines régions, des lésions cutanées débilitantes.
Leprogrammedeluttecontre l'onchocercoseenAfrique del'Ouest (OCPj',
lancé en 1974J aitappel à deux méthodes d'intervention, l'une chi­
miotbérapeutiquepar administration à l'hommed'un micrcfilaricide,
l'iuermectine', l'autreantivectoriellepar épandages hebdomadaires
d'insecticides surplus de 14 000 km de rivières. Conjointement, les
recherches sur cette maladiese poursuivent. Dès 1990, l'identification
classiquedesparasites etdes vecteursayantatteint les limites desespos­
sibilités, ilfallut se tourner vers les techniques delabiologiemoléculaire.

Femelle deSimulium
damnosum s.l, prenant

unrepas de sang sur
unhomme. Cette

simulie peut, à cette
occasion, ingérer des

microfilaires outrans­
mettre à Ilhomme les
larves infectantes du
parasite Onchocerca

volvulus.
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ADN ET ONCHOCERCOSE: LA BIOLOGIE MOLÉCULAIRE AU SERVICE DE LA SANTÉ PUBLIQUE

POTHiT1ELS A. UELS DE TRANSMISSION DE L'ONCHOCERCOSE HUMAINE EN 1995

Au début du Programme, e n 197 4, on savait déjà

que le vecteur de l'onchocercose , Simulium damnosum,
éta it en fait un co m plexe d'espèces qu' on ne sava it dif­

férenci er q u'a u stade lar vair e . En fonc t ion de leur a ire

de prédilect ion , o n d ist ingu a it a lo rs un gro upe d'es­

pèces de sa vane et un gro upe d'espèces de forê t , En

Afriq ue de l'Ouest, on av ait mo ntré par ailleurs que

l'onchocercose humaine se présenta it sous deux formes,
l 'o nc hoce rcose de "forêt", rel a t ive ment bé nign e , e t

l'onchocercose de "savan e" , à to rre inc idence de céc ité .

O n sava it éga leme nt qu e les fem ell es du comp lexe

S . damnosum peuve n t ê tre po rteuses de fila ires, dont

ce rtaines d'or igine animale, tell es q ue 0, ochengi q ui

sont in d iffé re n c ia b les à l'é tat larvaire du par asite

hum ain, O . volvulus, A l'o rigine. ces problèmes d' ord re

tax onom ique présenta ient cependant une importance

to ute re la tive , dans la mesure o ù la lutte a n t ivec to­

rie Ile se dérou la it dans un e zo ne ge forte dominance
d 'o nchoce rcose de savane oùlëss imul ies, tr ès la rge­

ment an thro po ph iles, étaie n t en grande majo rité des

esp èces de sava ne (zone initial e de l'OCP). Le PAT

reflétai t a lors fidèlement l'intensit é de la transmission
de l'onchocercose humaine et per mit pe nda nt quelque

q uinze an nées l'éva lua tion de l'eff icac ité des opéra ­

tions de lutte .

Très rapid ement cependa n t, cet ind ice perdit de
sa va leur en tant q ue par am è tre épidé miologique . En

effet , dans la zon e initiale d u Programme, les filai res

animal es in différenciables d u parasi te humain pre­

naient de plus en plus d'importance rel ative au fur et

à mesure que la mal adie régressa it, ce qui se tr ad uisa it

par une surest imation de la tran smission résiduelle du

pa ras ite hum a in . De plus , da ns les zones d 'ex tens io n

du programme (cf. carte c i-dessus), lim itrophes de s

régio n s fo resti ères, les potentiel s de transmissio n et

leur im pact ép idém io logique é ta ie n t également su r­

estimés, no n se u le men t en ra ison de la présence de

fil aires ani ma les, mai s auss i de pa ras ites de forêt de

l'onchoce rcose humaine , indifférenciabl es des par a ­

sites de savane.

Au début des années 90, force éta it de rec onnaî tre

que la val eur du PAT e n tant q u' in d ica te u r épid é­
miologiqu e éta it approximativ e et qu'elle le rester a it

a uss i lo ngte mps que de s o uti ls d' ide nt ifica t io n p lus

DE LA NÉCESSITÉ D'lINE IDENTIFICATION FINE
DU VECTEUR ET DU PARASITE

L' indi ce le plus fréqu e m men t utilisé pour q uanti­

fie r la tr ansm ission est le Po te nt iel Annuel de

T ransmission ( PA T). Cet indice, classiquement

obte nu par captu re et dissection des insectes, est basé

su r le déno m b reme n t des piqû res pote nt ie lles par

homme et sur le déno mbre men t des larves d'oncho­

ce rques présen tes dans les sim ulies , Il déterm in e un

seuil mi nima l de 100 lar ves par homme et par an au­

de ssou s d uq ue l on consid è re q ue la transmissio n est

in ter ro m pue e t qu e la malad ie ne cons ti t ue p lus un

prob lème majeur de san té publiq ue .

'o n c h oce rcose , problème maj e ur de sa nté

publique , est une des principal es causes de

cécité dans le mo nde . La transmi ssion de cette

mal adi e parasitaire es t régie par un cycle qui

met e n cause successive me n t un homme

ma lade (réservoir), un insecte vec teu r Simulium
damnosum et un ver paras ite, Onchocerca volvulllS (cf.
fig. p. 6).

Ce cycl e d éter mine les deux niveaux de lutte uti­

lisés actuellement : la lutte anti-vectoriell e tendant

à réduire le no m bre des in sectes vec te urs e t la lutte

ch irniothé rapeutique visa nt à réduire la c harge pa ra­

sita ire des populat ions humaines ex posées .

Le progra m me OCP a mis e n p lace un système

d'éva luat ion préci s de l'e fficac ité de la lutte co n tre la

transmission de la ma lad ie. Le réseau de sur ve il lance

e nto mo log iq ue cou vre l'ensemble des bass ins des
riv ières traitées. Il s'emploie d'une part à vé rifier l'ef­

ficac ité des épandages insect ic ides pa r de s co ntrô les

en rivière de la mortal ité larvaire, d 'autre part, à dé ter­
mi n er , a u ni vea u des insec tes ad u ltes , le taux de

piqûres et les paramètres de transmi ssio n de l'oncho­

ce rcose .

e :>100 (evec ou sans ADN)

o < 100 (avec ADN)

Limitedu Programme.

L'insectevecteur
de l'onchocercose est

aquatique au stade
larvaire. Sarépariition
géographiqueest donc

Inféodée aux zones
d'eaux courantes.

Avant l'utilisation des
sondes d'ADN chez les
simulies vectrices,
Il était impossible de
distinguer avec certi­
tudeles larves
d'onchocerques
d'origine humaine et
les autres larves
infectantes defilaires,
ce quiavait pour
conséquence de sur­
estimer les potentiels
annuels de transmis­
sion mesurés. Depuis
l'avènement des
sondes, il estdésor­
mais possible d'élimi­
ner les larves tntee­
tantes d'origine
animale et de ne
calculer que les
potentiels annuels de
transmission de l'on­
chocercose humaine,
seuls véritables lndl­
cateurs de l'efficacité
des traitements larvl·
cldes antislmulles.
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performants n 'auraient pas é té mis au point.
Parallèlement , un constat similaire po uva it ê t re fait
au ni veau des simu lies adultes pou r lesquell es il ét ait
impossible de déterminer avec précision, malgré l'amé­
lio ration des méthodes d'identification morpholo­
gique, l'identité des femelles infectées. Le gain en serait
pourtant important en termes de str atég ie de lutte
puisque , pour la première fois en condition s naturelles,
le rôle de cha que espèce dans la tran smission de l'o n­
chocercose céc itan te pourrait êt re précisé.

UN LABORATOIRE DE BIOLOGIE MOLÉCULAIRE
EN MILIEU TROPJCAL

Au début des années 90, la tec hnique des sondes
A DN pour l'identification des larves d'onchoce rques
parasit ant les simulies avait déj à fait ses preuves. Le
Programme décida alors de se doter des compétences
et des insta llat ions nécessaires pour pouvo ir intégrer
ce savo ir-fa ire à ses opérations. L'O CP in stall a à
Bouaké, en Côte d'Ivoire, en collaboration avec l'uni ­
versit é d 'Al abama (U SA) un laboratoire ada pté , où
deux techniques d'identification part iculièremen t per ­
formantes son t pratiquées (cf. enca dré ci-dessous) . La
pre mièr e, opé rat ionne lle dès 1992, identifie les para­
sites par l'empl oi successif de plusieurs sondes d'ADN
génomiqu es spécifiq ues. La seconde, beaucoup plus
récente, et tout juste mise en service , pe rmet d'iden­
tifier par l'ADN mitochondrialles différentes espèces
du complexe S. damnosum.

DES APPLICATIONS MULTIPLES

L'une des retombées majeures de l'appl icat ion de
ces deu x out ils d'i de nt ifica t ion est la dét erm inati on ,
pour la prem ière fois en cond it ions naturelles, du rôle
vectoriel de chaque espèce du complexe S. damno­
sumo

Les premiers résul ta ts ont déjà montré qu e , dan s
la zone in itiale du Programme , l'o nchoce rcose c éc i­
tante (O . volvulus souche savan ico le ) est do mina n te
et surto ut tran smise par des simulies de sava ne (S . sir­
banum e t S . damnosum s.s.) . C e la corres po nd a u
schém a é laboré à partir des première s études en to­
mologiques et ép idémiologiques, a ins i qu'à part ir des
expérien ces xé nod iagnos tiq ues*. Au sud par co n tr e,
dans les zones d' ex tension , il apparaît qu e l'associa -

Amplification
de l'ADNpar
la Réact ion de
Polymérase en
Chaine.

Techniques d1identification 1 .. mode d1emploi
Iden t if ic at ion
d'O. volvulus
Pour identifier les larves

d 'onchocerques, le
Programme dispose de
quatre sondes . Deux
sont spécifiques d'espé­
ces , l'une de O. volvulus
(sonde OVS2), l'autre de
O. ochengi (OCH). Les
deux autres sont spéci­
fiques de souches, la
sonde PFS-1 est spéci­
fique de la souche fores­
tière tandis que la sonde
PSS-, BT est spécifique

de la souche savanlcole.
Ces sondes ont en com­

mun d 'être issues d 'une
même famil le d 'une
séquence d'ADN haute­
ment répétitive dans le

génome du genre
Onchocerca . Cette

séquence d 'ADN , carac­
téristique du genre

Onchocerca (0 -150),

contient 150 paires de
bases. Chacune des
sondes contient des
variantes distinctes de
cette séquence. de façon
à pouvoir identi fier les
espèces et les souches
du parasite (Zlmrnerman,
1993). Le principe de
l 'identification consiste ,
dans un premier temps.
à sélectionner cette
séquence dans le
génome à Identifier.
L'ADN est extrait puis
purifié avant d 'être

amplifié par la méthode
de Réact ion de
Polymérase en Chaine

{PCRl . La séquence
amp lifiée est séparée du
reste par électrophorèse
sur gel d 'agarose pu is

transférée sur une mem­
brane de nylon afin
d'être hybridée avec

chacune des sondes

spécifiques. Les sondes
utilisées ne son t pas
radioactives, la détection
est ensuite réalisée par
immunologie.

Iden t i f i ca t ion
de S. damnosum 5.1.
Le fragment d 'ADN ser­
vant à identifier les diffé­
rentes espèces du com ­
plexe S. damnosum
provient des mitochon­
dries. Il s'agit d 'une
séquence de 238 paires
de bases du gène de la
sous-unité 4 de la NADH

déshydrogénase
(ND4/238). Elle est diffé­
rente d'une espéce à
l'autre mais reste homo­

gène pour la même
espèce. La méthode
d'analyse récemment

mise au point permet une
iden tification efficace et
rapide des différentes

espèces. Il s'ag it de l'hé­
téroduplex, une technique
originale qui donne
l'identité d'un échantillon
en une seule étape, en
fonction du degré d'hy­
bridation avec la
ND4/238 extraite de S .
damnosum s.s . et consi­
dérée comme sonde
(Tang , 1995) . Un des
avantages de cette tech­
nique, outre sa précision
(les premiers résultats
permettent d 'établir une
phylogénie correspon­
dant étroitement a celle
établie par la cytotaxo­

nomie), est de permettre

l' identification des sirnu ­
lies à tous les stades du
cycle évolutif, depuis
l'oeuf jusqu 'à l'adu lte .

et à partir de fragments
minuscules tels que

bouts d 'antenne ou de
pattas.

A gauche,
interprétation des

résultats des filt res
en fonction de leur

réaction aux sondes.
A droite,

préparation pour
la réalisation d'une

électrophorése.
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ingérer des microfilaires

en piquant des individus
infec té s. Quelques
microfilaires peuvent
évoluer dans Je corps de
la simulie et se transfor­

mer en larves lntec­
lantes qu'elle pourra
Injec ter à un homme sain

lors d'un prochain repas

de sang.

Xénodiagnostic : pro­

cédé de diagnostic des

maladies parasitaires,

employé lorsque le para­

site est trop rare dans le

sang périphérique chez

le malade, pour que sa

recherche soit facile . Il

consiste à faire piquer le

malade par l'Insec te vec­

teur chez qui le parasite

se multipliera et sera

fac i l em en t mis en évi­

dence.

S/mutium damnosum :
complexe d'espèces de
simulies dont 9 vectrices
de l'onchocercose
humaine, décrites dans
l'aire d'OCP. Six sont
cataloguées comme des
espèces de forêt (S.

squamosum , S. yahense ,
S. sanctipauli, S. sou­
brense, S. leonense et S.
konkourense) tandis que

les trois autres sont des

espèces de savane (S.

damnosum s.s. , S. sirba­
nUIT! et S. dieguerense) .

Les femelles de simulies

pondent leurs oeufs dans

les eaux courantes des
rivi ères, d'o ù émergent

des adultes au bout de 8

à 12 jours. Après l'ac ­

couplement, la simulie

femelle a besoin de sang

pour la maturation de

ses oeufs et peut ainsi

Dans l'attente de ces résultats, le schéma d'as­

sociation classique "simulies de savane/onchocercose
cécitante" est maintenu, ce qui signifie que l'on pri­

vilégie l'identité de la simulie à celle du parasite pour

l'établissement des cartes de transmission de l'on­
chocercose cécitante. Pour ce faire, le calcul des poten­

tiels annuels de transmission ne prend plus en compte

depuis 1992 les larves d'onchocerques identifiées
comme n'appartenant pas à l'espèce volvulus
(Onchocerca sp. et autres parasites). L'utilisation de
l'ADN permet d'éviter une surestimation de la trans­

mission de l'onchocercose humaine et d'affiner ainsi
la stratégie de lutte antivectorielle, en particulier dans

certaines régions de savane où la totalité des simulies
infestées ne le sont que par des parasites d'origine
animale (cf. carte p. 2).

Une autre application est l'identification du para­
site chez l'homme. Le laboratoire de Bouaké est de
plus en plus sollicité pour identifier les microfilaires
ou les vers adultes extraits à l'occasion des enquêtes

épidémiologiques réalisées dans l'aire du Programme
(cf. carte ci-contre).

Dans un proche avenir, ces analyses seront effec­
tuées de façon systématique, notamment dans la limite

sud du Programme où les deux types d'onchocercose
s'interpénètrent et évoluent dans l'espace et le temps

en raison de la déforestation intense de certaines
régions ou encore de migrations de populations
humaines.

(filaire) dont les larves

infectantes. transmises à
l'homme à l 'occasion
d 'une piqûre de simulie,
se transforment en
macroülaires chez

l 'homme. Une fois fécon­
dée, la macrofilaire
femelle de 40 à 45 cm de

long, se loge dans des

nodules sous la peau du

sujet parasité. Pendant

sa durée de vie, de 12
ans en moyenne, elle va

produire des millions

d'embryons microsco­

piques (0,3 mm) appelés

mlcrofilaires. Ces der­

niers vivent environ 2

ans, se répand ent dans

toutes les structures du

derme et sont respon ­

sables des manifesta­

tions de l'onchocercose,

en particulier de la

cécité.

BURKINA FASO

tien "simulies de savane/onchocercose cécitante" et
"simulies de forêt/ onchocercose moins cécitante"
n'est pas aussi étroite que le laissaient supposer les
études de xénodiagnostic, Lapriorité est actuellement
accordée par OCP à l'étude de ce phénomène.

Onchocercose : maladie

parasitaire (filariose)
affectant prés de 20 mil ­
lions de personnes,
essentiellement en
Afrique intert rop icale et
dans quelques régions
localisées d 'Amérique
lat ine. Outre ses mani­

festations cutanées, ses

manifestations les plus

graves sont les lésions

oculaires pouvant abou­

tir à la cécité. Problème

majeur de santé

publique, l'onchocercose

représente également un
problème socio-ècono­

mique import ant dans les

vallées des régions de

savane africaine long­

temps abandonnées par

les populations.

Glossaire

Onchocerca volvulus :
vers nématode parasite

MALI

REPARTITION DES SOUCHES D'ONCHOCERQUES CHEZ L'HOMME
-DONNEES CUMULEES SUR LES TROIS DERNIERES ANNEES-

Souche forestière

_ Souche savanicole
( ):Effectifs

Ouverture d'un nodule
extr ait d'un malade de
l'o nchocercose et
mise en évidence des
vers adultes .

L'identification par
l'ADN du parasite chez
l'homme montre ,
comme il fallait s'y
attendre, une nette
prédominance de la
souche forestière vers
le sud et de la souche
savanicole vers le
nord. Cette règle n'est
cependant pas toujours
respectée en raison
des migrations de
populations humaines
(Sénégal) ou de la
déforestation intense
de certaines réglons
(sud Côte d'Ivoire).
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Pour en savoir plus L'OUTIL MOLÉCULAIRE COMME APPUI
AUX RECHERCHES

Enfin , la détection et l' identificat ion des larves
infectantes d'onc hoce rques dan s un broyat de têt es
de simulies est en passe de devenir un out il opéra­
t ionnel de dé tec t ion de la recrudescence. U n pro­
gramme récem men t mis au poi nt perme t de ca lcu ­
ler la prévalence de l' in fec t ion pour peu que l'on
connaisse le nom bre de broyats examinés, la taille de
chacun d' eux et le nombre de broyats trouvés néga­
t ifs. Cette techn ique est dispo nible et il reste désor­
mais à dé terminer les modalités de son utili sat ion, en
partic ulier dans les zones libérées de l'onch ocercose.
La mise en évide nce des mic rofila ires chez l'homme
pourrait être aussi utilisée com me un out il de détec­
tion précoce de la recrudescence. Cette méthode, qui
co nsiste à effectuer un simple gra ttage non sanglant
de la peau, n 'est pas quantitat ive mais possède l'avan­
tage de détect er la pré sence des deu x formes d'on­
choce rcose hu maine et , contra irement à la biopsie
cutanée, d'être indolore.

DNA and onchocereiasis :
asuceessful application of biotechnology

for public health in the tropies

En ut ilisant les sondes ADN , il est cl ai r que le
Programme a fait un pas import ant vers une meilleure
compréhens ion de l'épidémi e d 'onchoce rcose et, de
là, vers un mei lleur cont rôle de ce tt e endé mie.

Le fait d 'exporter avec succès, dans un pays du
Sud, un savoi r-fa ire et des tec hn iques de poi nte est
égale men t rich e d'e nseigne ments, montrant qu' il est
tout à fait possible de se servir de la biologie mo lécu­
laire comme out il opérationnel dan s un programme
de santé pub lique de grande envergure .

Les recherches déj à engagées se pou rsuiven t,
notammen t ce lles en rela tion avec la détect ion de la
recrudescence ou ce lles visant à dé termine r la préva­
lence de l'i nfec t ion da ns un broyat de si mulies.
D'autres recherch es vont s'engager, comme l'adapta­
tio n de la technique de l'h éréroduplex (cf. enc adré
p. 3 "Identificat ion de S. damnosums.l.") aux oncho­
ce rques en vu e de déter mine r la phylogén ie en t re
souches savanicoles "c écitantes" et souches forest ières

Électrophorèse sur gel
d'agarose en vue

d'identifier les diffé·
rentes espèces de

simulies adultes
(technique

de l'hétéroduplex).

they are dealing with. In the savanna
areas , the same problem ar ises
because the main task now is to accu ­
rately assess the risk of renewed out­
break.
Now DNA analysis is being used to
refine and advance the l ight against
river blindness. DNA probes can iden­
tif Y the different specles of filariae and
slmulids and 50, for the tirst time , iden ­
t ifY the vector role of each S damno ­
sum species . In the south of the OCP
area, it seems that the "savanna sirnu­
lid/severe onchocerciasis" and "f orest
simulld/mild onchocerciasis · link is not
as close as had been th ought. The
Program's next priority is to study th is
aspect more closely.
The DNA probe method is also being
used t o direc tl y ident ify t he parasite
involved in individual onchocerciasis
patient s. This could become a useful
tool for early det ec t io n of a new out­
break. Moreove r, it inv olves a simple,
painl ess skin sample rather than the
earl ier, painful cutaneou s biopsy.
This successl ul applicat ion of advan­
ced biotechnology in a Southem coun­
try shows great promise, and should
also be very useful in control programs
again st major public health hazards
such as mal aria , AlOS, trypanosomia­
sis and bil harzia.

The Onchocerciasis Control Program
has been runn lng since 1974, and has
greatly reduced the Incidence 01 a
disease that once blinded thousands
of Africans. It has worked on two fronts:
spraying insecticides to kill the vector,
a simulid blackfly named Simul/um
damnosum, and treating sufferers
against the parasitic worm Onchocerca
volvulus that is the direct cause of the
iIIness.
But as the program extended its scope,
and mo re f ine-tu ned methods were
needed to continue the work . The
trouble was this. In the firs t place, S.
damnosum is in fact a com plex of spa­
cies , including forest and savanna spe­
cies, that co uld previously on ly be dif­
ferentiated at the larv al stage. And in
West Africa the parasite itself takes two
indistingulshable forms, a "forest " form
a "savanna" fo rm, the latter caus ing a
much more severe torrn of the disease
whic h far more often leads to blindness.
O. volvulus , meanwhile, cou ld not be
distinguished from it s relative O.
Ochengi which attacks only an imais,
not man. But the Program has been
extended from savanna areas where
the virulent human Onchocerc a para­
sit e predominated, to areas closer to
the forest zone . So field workers now
need to know which simulid , wh ich
parasite, and which torm of the disease
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pu blique. Editi ons de
l' Organisation Mondiale
de la Santé, La santé
publiqu e en ac ti on, 1 :
107 p.
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ADN ET ONCHOCERCOSE : LA BIOLOGIE MOLÉCULAIRE AU SERVICE DE LA SANTÉ

L'insecte vecteur de l'onchocercose est aquat ique
au stade larvaire . Sa répartition géographique
est donc inféodée aux zones d'eaux courantes.

_________.......1

"moins c éc itan tes ". Ces travaux mettront peut-être
en év idence d'autres formes du parasite au xqu elles
co rrespondront des n iveaux intermédiaires de patho­
g énicit é. En effet , on est en droit de se poser la ques­
ti on da ns certai n es régions de la lim it e sud du
Programme o ù d es incompréhensions subs isten t
quant au rôle vectoriel de chaque espèce de simulies
en conditions naturelles.

Si l'e xemple d'OCP est encourageant, tant la
démonstration de tr ansfert de compétences e t de
technologie est probante, cela n'empêche pas pour
autant de nourrir qu elque inquiétude sur l'avenir de
ce lab oratoire . Ce prog ra m me ne saurait se pour­
suivre indéfiniment , du moins au -delà de l'horizon
2 000 où l'onchoc ercose, qui n'est déj à plu s un ob s­
tacle au développem ent soc io- économique, ne sera
plu s un problèm e d e sa n té publique . La d étection
préc oce d 'une évent uelle recrudescence rest era rou ­
tefois un e priorité pour les pays assainis qui voi ent
se repeupler leurs terres les plus fertiles .

D'autre part, des maladies comme le paludisme,
la trypan osomi ase, la schistosomiase, le sida sont loin
d'être vaincues, voire sont en. pleine expansion, et
le recours à l'outil moléculaire est certainement fort
utile pour appuyer les recherches en. cours et les pro­
grammes de lutte _

Jean-Marc Hougard
Départem ent "Santé" UR "Maladies infectieuses
e t parasit air es" O rsto rn, programme O MS de lutte
cont re l'on ch ocerc ose en Afrique de l'Ouest
(OCP),
Laurent To é, Boakve Boatin et Christian Back,
OMS/OCP,
Thomas R. Unnasch,
Université d'Alab ama à Birmingham,
Département de Médecine Géographique.

M1crof~Qlres

\

regiones de sabanas existe el mlsmo
problema, porque actualmente la tarea
principal a desarrollar en ellas consiste
en evaluar con precision el riesgo de
que se produzcan nuevos brotes de la
enfermedad.
Para perfeecionar y haeer avanzar los
métodos de lucha contra esta dol en­
ela que tamblén se ha denomlnado
"eeguera de los rios". se esta utilizando
ahora la tècnlca de las sondas ADN
con la que se pueden identifiear las
dlversas espeeies de tilarias y simu­
Ill, 10 eual permlte por vez pnmora
determinar la funci6n veetorial de eada
especie dei complejo Simullum dam­
nosum . En las zonas de extension dei
Programa de Control situadas al sur,
pareee ser que no es tan estrecha
coma se hab la creldo la relaciôn
"simutii de savana-oncocercosis
grave " y "simulii de bosque-oncoeer­
cosis beruqna" . El Programa esta
dando prioridad aetualmente al estu­
dia de este fenômeno.
El metodo de sondas ADN se esta uti ­
Iizando tamblén para la Identiflcael6n
deI paraslto en el hombre y podria
convertlrse en un instrumento de
detecci6n precoz de nuevos brotes.
Ademâs, este mêtodo precisa sola­
mente un mero raspado de la piel que
no es doloroso coma la biopsia cut â­
nea praeticada anteriormente.
Este éxito cosechado en un pais dei
Sur muestra las grandes perspeetivas
que ofrece la aplicaciôn de la blotec­
nologia de vanguardia, as! como la
gran utilidad que esta puede tener en
los programas de lucha contra enfer­
medades que /lacen pellgrar seria­
mente la salud p ùblica como la mala­
ria, el SIDA, la tripanosomiasis y la
esquistosomiasis.

Onchocerca volvulus

Stade jntectam

Tissussous-cutanés

Treverse LuaU'i""deplq"'" ~
Homme

ADN Yoncocercosis. Exito de la biotecnologia
apficada ala salud publica en la zona tropical
El Programa de Control de la
Oneoeereosis se irnci ô en 1974 y ha
r êducido eonsiderablemente la inei ­
denota de esta enfermedad. que antes
causaba la ceguera a millones de atri­
canas. La lucha contra la enfermedad
se ha lIevado a cabo con dos mêtodos:
fumlgando semanalmente 14.000 km
de rios para exterminar al vector, el
Insecte Simul/um damnosum, y sorne­
nenco a los enfermas a una qulmlote­
rapia para eliminar el paràslto, la fila ­
ria Onchocerca volvulus. una lombriz
que es la causante directa de la enfer ­
medad,
A medida que se fue eXlendiendo el
radio de accl6n dei programa, result6
necesarla la utillzaci6n de métodos
mas perteccronados para proseguir la
laber comenzada. En primer lugar, se
daba la crrcunstancla de que el
Simulium damnosum era de hecho
todo un complejo de especles que soto
se sabia diferenciar en estado larva­
rio , distinguléndose un grupo de
sabana y otro de bosque. Adern âs, en
Arr lca Occidental la enfermedad se
presentaba bajo dos formas . la onco­
cercosis de los "bosques" y la de las
"sabanas", y esta ûltima era mas grave
par ser mas elevada su incidencia de
ceguera. Por otra parte, el paràsito
humano Onchocerca va/vu/us no podla
diferenciarse dei Onehocerca Qcflengi,
que atecta exclusivamente a los ani­
males. A partir de su zona de apHca­
ci6n inieial eonstituida por las regiones
de sabanas donde predominaba el
virulento paràsito humano, el Programa
de Control se ha ide extendiendo a las
àreas IImitrofes de las regiones fores­
tales . Por eso, el personal que trabaja
en ellas neeesita saber ahora de qué
veetores, paràsltos y formas de oneo­
eercosls, tiene que ocuparse. En las

Cycle
de développement

d'Onchocerca
volvulus

(OMS1985)
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( ;11 Wllj/i!entre.l'illgl',I' rerts1'( cemâleadult«t'ataspourrait setraduirepardesérères
morsures, susceptihlesdl'permettrelel,tI'\~" Re du tirus d'uneeSI'''''e ri une{II i/ rI'.

l'bo/o: Anb (;ulul·l.uolIg

Coproduction : 5ème Chaîne,
Orstom, Gédéon, Cnrs, CNDP
1ère diffusion TV en France:
18octobre sur la 5em·ChaÎne,
La diffusionpour les réseaux
"enseignement - éducation"
bénéficie dupartenariat du
ministère del'Education natio ­
nale.
Prix des 10 meilleurs films au
Festival international du film
médical - SOèmes Entretiens
deBichat (Paris)

"Images et Recherche"
Panorama d'extraits de films
(43 minutes) coproduits par
l'Orstom et évoquant des
thèmes et milieux environne­
mentaux surlesquels travaille
l'Institut (diffusion : exposi ­
tions, promotion auprès des
médias, médiathèques...).

Commissionde Survie des
Espèces de l'UICN, compa­
ren t dansleur mi lieu naturel
les stratégies dechoix des
partenaires sexuels dediffé­
rentes populations desinges
et scrutent les "comporte­
ments à risques" . Traquant le
passage des virus entre
espèces, ils nous rappellen t
les risques créés par les modi ­
fications des écosystèmes.
Le modèle épidémiologique
singe est actuellement leseul
modèle animal disponible pour
re lier stratégie dechoix des
partenaires sexuels del'hôte,
prévalence, virulence et mode
de transmission du virus.
Le modèle animal Singe/SIV
représente aujourd'hui l'espoir
le pl us accessible decontribuer
à laconception d'unvaccin.
Réalisation : A. Labouze

collections sonores numéri ­
sées de l'Orstom. Après l'ac­
cord signéen février 1996
avec Indigo Base pour les
images fixes, c'estainsi une
largegamme des fonds
"image et son" gérés par
l'Institut qui sera accessible
dansce lieu privilégié pour la
conservation et la promotion
du patrimoine culturel.

qués à la recherchebiomédi­
cale. Sur lapiste des SIV, en
partenariat au Sénégal avec le
PrSouleymane Mboup, Anh
Galat-LuongetGérard Galat
mènent à l'Orstom
(Département Santé) le pro­
gramme derecherche
Epidémiolog ie des rétrovirus
sim iens, ces virus voisinsde
celui qui cause le sida chez
l'Homme, mais nonchez leurs
hôtes singes naturels. Du ter­
rain au laboratoire, du com­
portement à labiologie molé­
culaire, ces éco-éthologistes
primatologues, membres de la

Nouvel le convention
"Bibliothèque nationale de
France - Orstom"
Cet accord vient renouveler
les collaborations existantes
depuis denombreuses années
avec laBibliothèque Nationale
deFrancedansle domainede
l'imageetduson. Il permettra
au public dela BNF(Tolbiac)
laconsultation gratuite deréa­
lisations audiovisuell es et de

L'espoir qui venait des
singes"
Ce fil m(13 minutes) en tre
dans la série TV "Têtes cher­
cheuses" conçue autour de
"portraits" descientifiques
incarnant des domaines
d'étude et que l'on suit dans
leurs activi tés quotidienn es de
terrain et de laboratoire. Cette
série a pour butde mieux faire
connaître les métiers scienti­
fiques et dedécouvrir des
recherches.
Le film, tourné au Sénégal, est
consacré à des travaux d'eco­
éthologie des primates appli-

Lessillges rerts rirent eucommunautes multimâlesJ/lullifemellesdont les membres 0 111 despartenaires sexuetsmultiples.la sëroprëoaîence Slvpeut atteindre80% chez les adultes.
l'holo:Allb(;ultll·LuoIIR
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